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t. 11.s avaient eu 't'e quorelle, la ceille. L'ape-cevaîî:. elle se dit .- Il ne m'a pas vue ;quand il passera je vais faire semblant de tîmber et il me prendra danus s-

braq. Comme ga, ce sera lui qui reviendra le premier. Il. Ce pi fit plait snaelaviiliquc eut lit p,'tî4n h7-~. le tobpiai"n n t 1t... IlII. . . . nf p' la i. týuîiif
îtoiement. S'abaindoniiai, elle mnutnra : -- Ah, mon cher Paut 1 IV. Uini roax rolomI nteuse. - Je ne m'appelle pas Pauul, mua chère demoiî>selle inams fatl fitiri iiti i
lion à vous quand vous patinez. Un cran (le plus et vous vous cassiez les reins. Allons, une bonne leçon de 1) ttin, il ne vous conitera que tr,îiis rmente 4sus.

-(Jn cheval qui secoue la tête souffre de l'embouchure. Visite à
l'instant même le mors. Allons, descends!

L'homwe, terrifié, obéit. Lissalle continua de marcher, mais au montent
où il inspectait un Fabre, son cheval S'écroula entre ses jarrets. On lui mena
celui d'un mort, et tranquille, ayant fini le premier rang, il passa au
second, frappa de &a main la croupe d'une bête, et, fit retourner son cava-
lier:

-Ton paquetage est mal fait. Lqs bottes sous le couvercle du porte-
manteau ; on ne doit pas voir les ta!ons. Regarde...

L'homme ne regarda pis, et touché d'une balle, fit un saut. Lassalle
portait malhour.

Il avait terminc la revue, et cinquante hommes étaient tombés. A un
capitaine qui les comptait -

-Ce sera la punition du régiment, dit il.
Revenu à sa place, il ramena les rênes de son cheval. L'ennemi tirait

toujours et se préparait à chairger. Alors, il cessa de lui tourner le dos,
fit face à la mort, et sabre en l'air :

-Soldats, cria-t il, j'ai fait de vous des Houzards. Vive l'empereur
et maintenant...

Un paquet de bmlets ras% son front.
-CAîicEz !... cria Lassalle.
Joyeux; il partit comme la foudre, les éperons en arrière, sa tête et

celle de son cheval l'une contre l'autre, à vingt pas de ses hommes. Exter-
mination!1 Massacre ! Incendie et bouch.-rie, 1 Comnme un ressort immense
écrasé par un poing rude, et lâché soudain.., les houzards gascons tombè-
rent sur les Prussiens de Hohenlohe. Il ne resta de l'ennemi que les
drapeaux, les pièces, une charge de viande à vautours, - et le soir, à huit
lieues de là, comme Nansouty et ses cuirasaiers marchaient à l,3rlin, ils
rencontrèrent avec stupeur sur la route un houzard démonté qui, rouge
des bottes au kolbach, sans cheval, sans carabine, sans piatolet, Sand sabre,
la gueule estafilée, horrible d'élan et de fureur, chargeait encore à poings
tendus quelque invisible ennemi, et hurlait, fou sans doute, au milieu du
soir:

-Tue! tue ! tue!I... Hardi !... En avant ! Mort aux Prussiens ! Vive
l'empereur IGEORG.ES D'EsPAIIi-S.

D'UNE BELLE FORCE
Bouleau.-On peut dire que Muzodor est bien l'homme le plus pares-

seux que la terre porte!1
Rouleau.-Qui vous fait croire cela ?
Bouleau.-Il me disait tout à l'heure qu'il était enchanté d'avoir perdu

tous ses cheveux, car cela lui épargnait la peine de se peigner.

TOUJOURS3 CELA DE GAGNÉ
-Lui-Ma chère amie, tous disent que la terre est beaucoup trop peu-
pleet que c'est ça la cause de la misère. Si vous le voulez nous allons

aller trouver un prêtre afin que de nous deux il ne fasse qu'un?1
Ce sera toujours cela de gagné!

L',ABI.É MAURY A LA LANTER&NE.
Rien n'égale l'inconstance du peuple. L'abbé Mrsury traversait la foule

pendant la tourmente révolutionnaire. Aussitôt mille voix s'élèvent, tout
le monde crie : " A la lanterne! à la lanterne l'abbé Maury !" Celui-ci
se retouirne et dit avec un sang-froid admirable:- " Eh bien ! Messieurs,
quand vous m'aurez mis à la lanterne, y verrez-vous plus clair '1" le peu-
ple, payé de sa curiosité par cette répon 'se inattendue, changea tout à
coup de sen' iîoents, et fit retentir l'air des cris de . IlVive l'abbé MNauryl
bravo l'abbé 'Maury! "

PAS HA'VTTU
Commnis voyageur (en payant sa note d'liel)-Psttron, il y a juv' 1 uo

chose sur votre table que j'ai remarqué et qui n'est pas 4urpassé4 meiw
dans les meilleurs hôtels (le Montréal, Québec, Ottawa1 et e-or.

L'hôdtelier- <la bouclia en cieur>.-Cirand inerci ! et qlu'ttiro <quo c est,
Monsieur ?

Commis-voyageur. -L,3 sel

UNE SRRS
.Ifo-asidur Candide-Madame Lallegume, '%oici votre iian qui arrive.

Nous allons, ina femme et moi, entrer d ins la piècm à côté et \ ous l tii
direz que notre visite n'a pas ou lieu. Cela le surprendrlma.

<1i8 se cachent).
..4adante Lei -gie (àt son mari qui et-)Tusais, mon ami, lit visite

que nous attendions n'a pas eu lieu, NI. et Mine Candide n'ont pu venir.
Mionsieur Lafiegme joyeux).-Le ciel en soit loué. Quel bon débarras.

LES DEUX GAINS
Un particulier d'une solvabilité fort équivoque demanda un jour à

saint François de Sîles vingt écus à emprunter ; il voulait itiînio lui
faire une reconnaissance. Le saint n'amvait pas toujours de telles snnmmes
à donner; néanmoins, comme il avait le coeur bon, el. qu'il se fût inis en
pièces pour le prochain, il 8'avisa d'une adresse qui soulatgeca l'otmpruî.-
teur et qui proportionna la libéralité du prélat à ses mîoycens :il allat
prendre dix écus, et, lorsqu'il fut revenu :" Mon amni, dit il avcC soli
gracieux sourire, j'ai trouvé un exp dient qui nous fera gagner dlix écus

chacun, si vous voulez me croime.-Monseigneur, (,it cet hionmme déj
tout à l'aise, que faudra-t-il faire?'-Nous n'avonîs lî,oî,vous et tmoi,
répondit-il, qlu'à ouvrir la main ; cela n'est pas dilliuile. 'Tenez, aJouta-t-il,
voilà dix écus que je vous donne on pur (loi, au lieu de vous ('n prêter
vingt. Vous gagnerez dix écus, et moi, je tiendrai les (lix autres pîour
gagnés, si vous m'exemptez dle vous les préter."

PAS IR SA\ CLXASSI:

Li~iîaiur ýe. -AI'ins, viens ici, Oscar, m'épîeler '' poulet "
O.ca-.Ma6,madame, je ne suis pas encore assez vieux poiur 'ýp0er ",1.,lc

Si vous voulez m'essayer sur «I Suf ", je croîis (lue ça fera.


